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DE L_ DESTRUC.T[ONDES ORDRES RELTGIEUX, EN-FRANCE,
AU Dix-HuritME Stbcr.E.

(Deuxième article.)

Ici la question .des- ordres religieux entre dans.une nouvelle phasc et oi-
vre à l'historien une plus vaste carrièrc. L'oeuvre de destruction commen-
née par la magistrature sur un seul- institut, étendue par une, commission a,
tous le.; autres corps régbiiers,est maintenant reprise et poursuivie à outrance
dans une assemblée tumultueuse. Les partis hostiles à la religion qui, en'
tramant dans l'ombre des complots contre l'Eglise, ou en souillant dans le
public leur haine anti-religieuse, avaient paru se tenir en dehors des attaques
livrées à Pétat regulier, se déclarent tous contre lui et préludent otverte-
ment par sa ruine entière à celle de la religion. La narration du livre qui.
nous occupe,,toujoirs si rapide et si attachante, acquirt ici un nouveai de-

gré de chaleur dt d'intérêt qu'elle n'avait cependant pas fait désirer au lec-
teur. Les bruyans débats qui amenèrent la proscription des ordres rélig-
eux et la ruine de l'Eglise, M. Prat semble les décrire sous l'impression pro-
fonde qu'il aurait rapportée de ces séances orageuses auxqeulles'il viendrait
d'assist'r. La physionomie de Passemblée, Patlitude des tribuines, Paction
les orateurs, les déclamations et les blasphèmes des uns, les solides raisons

et le noble langage des autres, le courage de ceux-ci, l'animosité de ceux-
là, les désordres qui règnent en même temps dans la capitale et dans les,
provinces, M. Prat raconte et décrit tout avec une chaleur, avec une préci-
sion et une vérité qui transporteit le le.teur sur le théâtre où se passent
tant de scènes tour a tour terribles et sublimes.

-Les assemblées électorales, quoique travaillées et agitées par les sectes et
les partis qui se dispuinient leurs sifrages, prirent en "considération l'état'
des ordres réguliers, et toutes, excepté deix où Uonm'i.it le. calvinisme ou
le philosophisme, insérèrent dans leurs cahiers la demande expresse de'
leur coiiservat'.on, soit pure et simple, soit avec quelques modifications.
Mais elles confièrent leur mandat à des hommes qui méditaient la ruine.
dc ces même instituts qu'elles leur avaient fait jurer de défendre. -Le tiers-
état surtout,.6éu presque tout entier dans un esprit d'opposition à la noblesse
et-au clergé, apportait aux états-généraux des principes d'indépendance et
d'irréligion, et la volonté bien arrêtée d'en faire la base de ses délibérations.'
La séparation.des ordres contraiait ses projes ; son audace et ses préten-'
tions impérieuses forcèrent les deux premierz à -le former avec-lui qu'une'
seule assemblée où il ne tarda pas à dominer. Dès les premiers mois,
comme F'il eût voulu annoncer qu'il ne .remplirait aticun devoir et
qu'il n'avait.que des excés à commettre, il créa les prétendus droits de
Phomme, tandis que la discorde, déchaînle par ses agens, secouait sur toute
la -France ses -torches incendiaires, et que vingt-cinq millions d'habitans
étaient dans les convulsionspu de la fureur, ou du désespoir, ou de leffroi.
Après avoir posé la licence en principe, la faction organisa la violence : dés
bandes de forcenés ameutées et salariées par elle,eucombraient les tribunes,
ou entouraient la salle des séances, en . nombre toujours proportionné à
l'importance des questions agitées et à la dilliculté de vaincre la résistance.
du clergé. Elle crén aussi une commission qui, sous le titre menteur de
comité ecclésiasifque, devait combiner les mesures dest'untives de létat ré-
gulier et de PEglise catholique, et correspondre avec tous les clubs du royau-
me, pour les faire exécuter avec plus d'ensemble et avec plus de succès.

Les évéques, les députés orthodoxes di clergé et ceux de la noblesse qui
siégcaient avec eux, ne tremblèrent point devant le (langer : leur courage,'
soutenu par leurs c<onvictions religieuses, grandit avec les difficultés et
soutint toujours conie le formidable acharnemnnt de leurs adversaires une
lutte gigantesque qui aurait fait triompher le bon droit,si le-bon droit avait pu
triompher.

Le plan des factieux était (le ruiner PEglise pour Passervir ; de l'asservir.
pour l'avilir, pour la détruire : ils ne s'en écartèrent jamais. Ils demandé-.
rent d'abord, et le cler*gê leur sacrifia le rachat et l'exemption des dimes, la'
suppression des anna tes et même les iicliesses des templcs. - Il attalué-
lent ensuite les propriétés de lEglise ; avant (le procéder à cette expoliation,
ils entreprirent de faire consacrer le principe, que les biens de lPEglise ip-
partenaient à la nation. Ce principe, outre qu'il était faux, entraînait
eîcore après lui les plus désastreuses conséquences ; et -les défenseurs.
de la religion qui en iesuaient toute la portée, le repoussè-ent avec autant
de force que de talent. Quatre tbis les factieuxrevinreat à la charge 5 ils fu-

rent conztamment obligésde recutler'devant s'raisons• inviricibles de leurs
rivaux. Leurs passiois mal servies par. Ir .éloquerice 'recoururent a la
force brutale ; et-le 2novembre 189, aprèëtrois mois de lutte, 'de rusesde
menaces, de déclamations inutiles, ils entourèrent 'la salle des séances de
plusieurs milliers dé brigands arnmés de piques, 'de. pistolets, de fusils et de
toutes sortes d'instruments-: cet appareil effrayant, les menaces sanguinaires
de la faction, les cris féroces de ses séides,' éloignèrent de lassemblée un
grand nombre de députés qui craignaient pourleurs jours. Trois cent qua-
rante-six députés du côté droit se trouvaient seulement,à leurs places. Tous
les bancs de la gauche étaient garnis: -5Cet avantagé ne rassurait cependant
pas la faction ; elle redoutait encore le droit du clergé, la -grandeur d'âme et
l'éloquence dé sés oia-ieurs ; c'est pourq~uoi, par un décret à jamais honteur
elle leur interdit la liberté de discussion, leur défendit de ~parler, et- vola'.&
son gré Pustrpation des biens de l'Eglise.

Dans le cours de ses débats, quelques députés de la gauche, plus impa-
tiens que les autres de mettre la main.dessusavaient apporté à la tribune des
projets de loi où ils demandaient simultanément l'expoliation du clergó tant
séculier que régulier, la suppression des ordres religieux et l'évacuation des
monastères ; Mirabeau, le plus habile d'entre eux, s'était toujours bâté de
jeter un voile sur des desseins qu'il ri'était pas encore temps de révéler.
Mais à peine maître du vote 'illégal qui attribuait à la nation la propriété des
biens ecclésiastiques, le parti dont il était le chef se mit à poursuivre res
avantages, et à ravir à lEglisc les fonds qu'il lui avait refusé le droit de pos-
séder.,

Avant d'envahir'les -propriétés, il fallait expulser les propriétaires - er
dans ce dessein il déctam iu guerre à l'état regieux lui-même.. Un moine
a postat commença P'attaque,;un avocat jnséste la . dirigea, des presbyté-
riens, des -philosophes, des ècon~onistes, dá~ 1:rs -. pounsuivicent, un
calviniste la termina. Cette inique victoire.leur.fut néanmoins longtemps
disputée. Les évêques de Passemblée défendirent contre eux, avec un cou-
rage et une noblesse dignes de leur cause, les droits de l'honneur, de l'huma-
nité, de la-justice, de la conscience et de' la religion, et les intentions des
commettans qui tous avaient recommandé à leurs députés les intérêts (les
ordres religieux. La faction brava tout : impatiente d'arriver à la ruine de
l'Eglise, qui était le but de toutes ses mesures, elle laissa plusieurs fois
échapper son secret. Garat,,par exemple, plus franc parce qu'il était plus
sincère dans ses erreurs que ses complices, ne trouva pas pour défendre-sa
thèse de meilleures raisons que ces banalités sentimentales :

«l Dans un moment de ferveur passagère, disait-il, un jeune homme pro-
nonce le serment de ne reconnaître ni père, ni famille, ni n'être jamais
époux, jamais citoyen ; il soumet sa volonté à la volonté d'un autre ; son.
âme à l'âme d'un autre; il renonce à sa liberté dans un âge où il ne pourrait
se dessaisir de la propriété la plus modique : son serment est un suicide. Y
ett-il jamais d'époque plus déplorab!e pour la nature humaine que celle où
furent consacrées toutes ces barbaries ?... Voici ma pröfession de foi : j.e jure
que je n'ai jamais pu concevoir comment Phomme peut aliéner ce qu'il tient
le la nature ; comment il pourrait attenter à la vie civile plutôt qu'à la vie
naturelle. Je jure que jamais je n'ai conçu comment Dieu pourrait repren-
dre à l'homme des biens et la liberté qu'il lui a donnés.'.."

Garat allait co'ntinuer cette étrange argumentation, rmias ses amis nièmes
en arrêtèrent le 'cours ; Garat attaquait moins l'état régulier lue la religion
elle-mme ; or -le parti qui voulait préparer la ruine de' celle-ci par la des-
truction de celui-là, avait encore besoin de cacher ses desseins ultérieurs;
mais les défenseurs de PlEglise arrachèrent le voile que-Garat venait de sou-
lever, et sommèrent l'assemblée de reconnaitre le droit -que la religion, avait
toujours eu parmi nous, d'être la religion de l*tat. Ceux qui méditaient
a perte, n'avaient garde de lui reconnaître ce droit. Ils se .déclarèrent in-

competens, et par r-espect même pour cette religion, ils passèrent à l'ordre
du jour. Remarquons ici que la tactique. des gniuflexions parlementaires,
des protestations de respect et d'amour pour la vénérable foi de nos pdres,
n'est pas d'invention nouvelle ; elle date du jour où l'on inventa le poignard
respectueux. La faction qui, dans la constituante, mania si sou vent cette ar-
me dangereuse, se hâta de'proiver son respect pour la religion par la suppres-
sion des instituts qu'elle avait fondés. L'abbé de Montesquiou et le protez-
tant -Barnave 'proposèrent tour-à-tour un projet de suppression. Celui du pré-
mier conservait des égards pour Plhumanièé et semblait réserver à des temps
meilleurs le soin de préparer une grande injustice ; celui du second ne lais
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sait aucun regret à l'intolérance; Le projet de' M!ntesquiou sauvait un peu
plus Phonneur de la majorité, celui de Barvare remplissait mieux ses vues.
Elle mit le premier en délibération et adopta l'autre par voie d'amandement.
Vainement les orateurs de la droite firent entendre les- vou, de.-pro.viros,.
les volontés des commettais, les réclamations des corporations, de. commriu-.
nautés religieuses, qui toutes protestaient de leur attachement -â leur institut-;

-rien .n'arreta la majorité dansde cours de ses attentats, et le 13 février 1790,
elle défendit, en proscrivant la profession religieuse, de se vouer par état àt
la pratique des conseils de l'Evangile.

i Ainsi, ajoute l'auteur, le parti de Passemblée qui, par le nombre et par
la violence, dominait toutes les discussions, et qui formaient des hommures
tous dès-avoués par la religioi tholique, délibérant sur une matière en de-
hors de sa competence et au-de us de ses attributions, contre le vSu. pres-
qùe unanime..des provinces de i les députés tenaient leurs pouvoirs, sans
intelligence de la question agté contre les protestations des évêques de
Passemblée, des prêtres orthodoxes et de tots les nobles catholiques qui sié-

geaient à côté d'eux, malgré les £éclamations des parties initéressnes, sur ies
prétextes étrangers à la questio et contraires à l'Eglise, adopta :contre les
ordres religieux un décret de suppression proposé par un calviniste."

Voilà cependant les debats et le décret qu'on invoque. contre la religion
pour lui défendre de recueillir-quflques chrétiens sous unr même. toit, dans
une communauté de prières ! -1

Ce décret faisait aux-.religieu:d qu'il'frappait une position nouvelle et cré-
ait aux évêques de .-nouveaux devoirs que ceux-ci surent remplir. Un
grand nombre d'entre eux publièrent alors des mandemens, soit pour protes-
ter contre les uýurpateurs, soit pour consoler, encourager et pour éclairer
les reliieux dignes de leur profession, soit enfin pour menacer les apostais
des anathèmes.Ce l'Eglise, et prémunir. les fidèles contre le scandale de leur
conduite. . Ces mandemens ou ces lettres pastorales, monumene honorables
du zèle et de la science de leurs auteurs, excitèrent les colères de la faction,
mais il méritèrent les éloges du souverain pontife. qui unit ses plaintes aux
plaintes des évêques français.-.. A conLnauer.

LES -A RT 1 SANS CÉ LÈ B RES.;--.

De tous les noms des bienfaiteurside l'humanité qui méritet d'éire offerts
aux hommages et à la reconnaissance de la postérité, il n'en est aucun qui
soit plus digne de cette distinction- que-celui d'Antoine-A ugustin Parmentier,
né dans la petite ville de Mdntdidier en 1737 pauvre enfant, privé de son
père dès ses premièrez années, il fut élevé par sa mîê e. femme pleine de
aens et d'un caractère supérieur à son état.-. Un .vénéiable curé, ami de ses
parents et frappé de son intelligence peu comnmune, se chargea de. lui ensei-
guer les -éléments de: la langue latine.' A seize ans, lerjeune Atgustin, im-
patient de se rendre utile à sa faýinille, qui était honorable, mais pet' fortunée,
entra chez tin apothicaire de sa ville natale. . L'ahnèe suivante, il se rendit
.Paris, où l'appela in de ses t qui excrçait.ia profession qu'i 1 avait

einbrassée. -

BientôtVs'ouvri.pour élève-pharmacien une-carrière 'digne de son am-
bition. La guerre de'Hanovre avant éclaté, Parmentier partit pour l'armée
en 1757. L'habileté et le courage.ux dévouement dont il fit preuve pen-
dant l'atfreuse épidémie qui décimasi cruellement nos braves soldats- que
le fer de l'ennemin'avait pu vaincre, le firent promptement élever au grade
de pharmacien.enisecond. . L'ardent et intrépide jeune homme ne s'expo-
sait pas seulement dans les itpitaux, il payait encore de sa personne sur les
champs de bataille. .-A ussi fut-il.fait cinq fois prisonnier, mésaventure qu'il
se plaisait sotvent a rappeler avec-la gaieté qui liii "était naturelle, en-van-
tant l'habileté-avec laquelleles hussards-prussiens l'avaient plus d'une fuis
déshabillé : c'était, disait-il, les ameiileursvalets de chambre qu'il eût jamais
rencontrés.

Ce fut pendant.une de cescaptivitésrmilitaires que Parmentier conçut la
première pensée du bienfait- qui-devait l'immortaliser. A ssez rigoureuse-
ment détenu et réduit à-la ration des prisonniers qu'on nourrissait de pommes
de terre, au-lieu de s'indigner, comme, ses -cotmpaignons d'infortune, contre
cet aliment nouveau pour eux, il se prit philosophiquement à réfléchir sur la
nature et Putilité du précieux: tubercule, et se promit. bien de -ne pas l'ou-
blier dés qu'il aurait recourv-ré s liberté.- Néus verrons s'il tint parole.

Lorsque la paix l'eut rendu à sa patrie, Parmentier- -vint à Paris:(1763),
où.il suivit assidûment les cours de physique de l'abbé Nollet, ceux de chi-
mie des frères Dotielle et les herborisations de Büenard de« Jussieu . Telle
était son ardeur.pour l'étude, qu'il s'imposait les plus dures privations afin
de -pouvoir acheter des livres ou payer -ses leçons ; et cependant il trouvait
encore moyen de transmettre à sa mère quelques secours pécuniaires pour
laider à subvenir à ses besoins. En 1766, il obtint au-concours -la place
de pharmacien-adjoint à l'hôtel desInvalides. Dans ce nouveau- poste, le
zèle dont il fit preuve, son esprit vif,'mais jamuis satirique, le charme atta-
ché à son naturel doux et aimant lui gagnèrer.t tous les cours ; il se fit esti-
mer des vieux soldats-mutilés aussi bien que desbonnes sours chargées du
service de l'hôpital. En 1769, il reçut, pour récompense tIc ses travaux, le
brevet de plarmacien-majo, qui le fixa définitivement aux Invalides. ,

Dès qu'il lui fut permis de goûter les douceurs du repos et de l'aisance,
le souvenir de sa captivité en Allemagne et de la pomme de terre lui revint
en mémoire. Cette plante, transportée du Pérou en Europe dés.les pre-f
-mières années du XVIe. siècle, avait d-abord été .cultiyée. en Italie.et eni

Allcnagne. Introduite ent France par la Flandre, elle s'était propagée dan
tios provinies du midi, drills le Limou4imet.-Edjoî, -imr.les soins duli grand
Turgot ; nais juiiu'nîlors la routine et Pignorance avaient fait rejeter la. cul-
titre de cet excellent végétal dains les autres parties dut royaume. Suivat
un i prijug populaire, cette plante était une'espèee de poison, qui épitisitit
les terres auxquelles on la confiait; et qui développait chez ceux qui s'en
nourrissaient, la lèpre et d'autres maladies hideuses. Ce furent ces piréoc-
cupations étroites et ridicules que Parmentier résoltt d'attaquer avec courraue
et lpersévèrance.-

Il savait combien il est dilicile de lutter contre la routine, mais est-il rien
ait monde qlui puisse arrêter l'homme animé de la passinn et di génie du
bien ? Parmentier comprit que, pour-arriver à son but, il lui fallait une haute
protec.tion ; cette protection, il la rencontra dans Louis X \I lui-même. Coin-
ue il se proposait, avant tout, de frapper lPimagination des Parisiens, il solli-
cita et obtint du monarque, pour l'essai qu'il méditait, cinquante arpents de
la plaine des Sablons. Ces sables stériles furent labourés pour la premiére
lois par les soinsde-Parnentier, qui.leur .confia la plante qu'il voulait réha-
biliter. Enfin' la floraison-tant désirée parut.- Enierveillé - de sol succes,
Parmentier cueillit un bouquet de-ces précieuses fleurs,- et courut à Versail
les le présenter au monarque. Louis XVI accepta l'ofli-anle avec bien-
veillance, et, malgrù les sourires- moqueurs de quelques-uns des couîrtisans
qui lehtouraient, il ci para la boutonniièrede son habit.

. De ce moment la cause dela' pomme tIc terre fut 'gngnée. Les grands
seigneurs et les dames, qui jusqu'alors avaient beaucoup ri de ce qu'ils appe-
laient la folie du bonhomme, s'empressèrent d'imiter l'exemple de Louis
XVr et d'adresser leurs félicitations au modeste philantrope. Des gardes
placés autour du champ excitaient la curiosité.et:lavidité de la futile ; mais
ces gardes n'exerçaient lvur surveillance-- que; pendant le jour. Bientôt on
vint annoncer à Parmentierque ses pommes de terre avaient été volées pen-
dant la nuit. A cette nouvelle, il ne se sentit pas de joie, et récompensa
largement clui qiilaiui avait apportée. Il ne voyait dans le vol commis
qu'un nouveau genre de succès. " Si l'on vole la pomme de terre, se dit-il,
c'est qu'il n'existe plus de préjugé contre elle." Peu de temps après, il
donna un grand repias où, parmi les notabilités de l'époque, assistèrent Frank-
lin et Lavoisier. Le tubercule de la plaine des Sablons, déguisé sous toutes
les formes, y fournit seul la substance île toits les mets. Les lhqouturs mèmes
en étaient extraites. C'est ainsi que, gràce au- généreux efforts d'un seul
homme. la France vit la pomme de terre se placer au premier rang parmi-
ses richesses agricoles. En aer.limatant la pomme de terre parmi nous. Par-
mentier donna la santé et l'aisance à des milliers le malheureux.destinîês à
mourir de faim et de misére pendant ces disettes affreuses quide loin en loin,
ravageaient auparavant notre beau pays.

De 17S3 à 1.791, Parmê-ntier-se consacra à la publication de plusieurs onu"
vrages dtu plus gr:nd mérite sur-Pconomie domestique et sur Pagriculture.
Bientôt errivérent lb' mauvais jourrde la révolution.-- Parmentier avait trop
de sagesse, il ôtait d'aillÏtrs trop occupé poar prendre part aux discussions
orageuses que soulevait'la politique. Son silence fut pris pour un désaveu
des principes qui triomphaient.alors. L'homme qlui venait de rendre le ser-
vice le plus signalé ait 1peîuple fut perNsécut par ceux qui se disaient les amis
du peuple. " Qu'on.ie me:parile. pas de ce Parmentier, s'écriait un fougueux
drateur de club; il ne nous ferait mnrîger-quedes pomme· de terre 1:c'est lii qui
les a inventées. '< Il fut donc mis-au nombre des suspects, dépouillé de la
modique pension qu'il tenait de la générosité de Louis XVI, et privé de sort
logement aux .Invalides. .Mai. on ne tarda pas à avoir besoim de celui qu'on
avait si outrageusement dédaigné. Quand l'Europe coalisée força la France
à user de toutes ses ressources pour se sauver, on pensai à réorganiser le
service pharmaceutique -des hôpitaux--militaires, et à améliorer le pain. de
nos soldats. Cette tache ditficle fut offei-te à Parmentier, qui l'accepta avec
enthousiasme et s'en acquitta avec un zéle au-dessus de tout éloge. Appré-
cié comme il le méritait, il fut successivement appelé at conseil île salubrité
dlut département de la Seine, au conseil général des hospices. civils ; toules
lei sociétés savantes lui envoyèrent -des.diplômes, et VInstitut national le
reçut dans son sein.

Parmentier traversa l'époque glorieuse de l'empire, honoré de l'estime et-
de l'affection de tous les savants. En 1813, li douleur qu'il ressentit de la
mort d'une sour chérie, joInte ai chagrin que lui caust5rent les revers de nos
.armées, altérèrent considérablenent-sa santé.. Son cour s'aflligea îles maux
dont l'aliroche des.étrangers menaçait notre belle Frache. -- Il -tomba dan-
gereusement malade, et fut 'enlevé à l'humanité- le 17 décembre. -La France
avait été envahie le 13.

Un savant distinguté, Cadet île Cassicotrt, fut chargé -de prononcer l'éloge
de Parmentier devant la Société île phiurmacie. En racontant ta vie-si sini-
nie de cet homme île bien, il s'arrêta surtout aux deux -grands bienfaits dans-
lesquels elle se résume presque tout entière : P'iitroduotian <le la pommtie de
terre et le sirop -de raisii, ces deux productions de la nature qui, dans, sa
p'nsée charitable, devaierit étré le paii l le sucre du pauvre. .A une épo-
que tilté'rieire; le ministre François de Neufchateau avait indiqué à la re-
connaissance publique ulin monument impérissable et qui ne devait entraîner
aucuns frais : il avait proposé de donner le nom de parmen/ière à la pomme
de terre. - La routine et l'ignorance ont refusé tle sanctionner cette dénomi-
nation si juste, et qui aurait rappelé 'sans cesse celui qui a rendu .. la famine
impossilie-e France.



f LANG ES RELIG1EUX SC ENTrFIQUliIS,'OLIT [QUIES ET LITTÇÉRATRES.

B U L L E T 1 N .
./ nos lecteurs.- Letfre du R. P. J1uberI.-N\crologie.

Drepuis quelques années, la publication d'un journal religieux a universel-
lement paru d'une utilité majeure dans ce pays ; et cependant la réalisation
de ce bien a constamment éprouvé des obstacles'presqu'insurmontables. Cé
fut dans la conviction de< (.ette utilité que nous-vînmes de iavant, il-y a
nmintenant dinq années révolues ; et aujourd'hui, c'est sous le fait de la dif-
ficulté de surmonter ces obstacles que nous nous~adressons encore au public.
N'est.il pas étrnge, Messieurs, que nous soyons les narrateurs obligés de ce
quasi-paradoxe ; que vous en soyez vous-mêmes les témoins et que l'apathie
l'un grand nombre des nôtres en soit comme l'occasion-et la cause ? Voilà
pourtant le résultat de toutes nos expériences et. la-con*cluision -dernière dé
nos meilleurs elorts : Un journal religieux est -nécessaire et ra njournal re-

Sigieux neTpeuti s'ablenýir .

Quand nons disons qu'une publication religieuse est nécessaire en Canada
nous ne prétendons point faire de la continuation res Alélanges une néces-
sité absolue. Nous affirmons seulement que- cette feuille, ou toute autre,rédi-
gée dans les-mêmes principes, est unbesoin vnAi du pays ; voilà notre avan-
cê, et c'est4à aussi'l'assertion.que nous entendons journellement 5ortir de la
bouche de personnes haut placées, tant dans la shiérarchie ecclésiasti-
Sque, que dans l'échellede la société civile. D'abord, nosLEcTEURS savent
très-bien que nous ne tenons nullenentaux personnes, 'norc.plus qù'aux for-
mes. Nous n'avons jamais répugn--aux Editeurs différents qui sont venus

Ssapporterà notre Bureau le fruit varié de leur travail; nous nenous:tonmes ja-
mais refusés,que nous saehions,auxsaméliorations diverses,et quelquefoispres-i
que contradictoires, que des personnes influentes semblaient exiger de notre'
part. Et si aujourd'hui encore il était des modifications à l'introduction des-
quelles on-attacha l'existence de ce journal,nous ne les dédaignerions pas;nous

.;neles omettrions point: Où donc est le nia] qui nous fflige? D'où part le coup.
qui nous abat? Nous nihésitons plus à le dire : il se trouve dans lindiffé!
rence d'un certain nombre de nos lecteurs, -dans la parcimonie de plusieurs
de nos compatriotes, dans la négligence de quelques-uns de nos souscripteurs.

Une publication religieuse.doit-être soutenus par tous- ceux qui -aiment la
dissémination des bons principes. Elle est plus essentielle à un pays, que-

'est le vêtement pris chez le commerçant ; que ne l'est la nourriture
achetée chez le confiseur.

.Une publication religieuse doit être lue par tous:ceu" qui n'ont pas renon.
cê-à apprendre eu tà ser appeler ; -à plus forte isorin,- par' tous" ceux qui,
jeunes encore dans les sciences comme dans la niorale, ont besoin d'asseoir
l'édifice de leurs connaissances aur des bases solides, sur la Religion. Pour
èux principalement et pour tous, cette lecture ne doit pas iême entrer en
comparaison avec la lecture de. ces feuilletons- littéraires, de ces brochures
éphémères qui blâsent le goût, tuent le temps, Jessèchent le cSur en faust
sant les talents, et sont lus cependant avec une incroyable avidité.

il- va sans -dire, en, troisième lieu, qs'une publication religieuse doit être
payéc, au moins comme une , marchandise de bonne aloi par tous ceux
qui ont pris l'engagement de la recevoir.

Or c'est l'oubli, c'est la violation de-ces-trois priricipes et .quelqte:tDcEP-
TioN toute récente et à laquelle nous n'avions pas lieu de nous attendre, qu.
nous forcent, en ce jour, d'annoncer à nos lecteurs que-la publication des Mt
LANGEs RELIctEUX sera nécessairement arrêtée à l'expiration du présent-
.semestre, c'est-à-dire, le; premiel janviertprochain.

Il nous en coûte assurément de cesser ce bien, puisque .nous-y avons mis
-et notre temps et notie bourse. Oui, il nous en coûte ; non pas cependant
prrce que ce;bien.nous était personnel, mais parce qu'il nous est commun
parce qu'il est un devoir pour les neuf dixièmes de nos compatriotes, et avant
tous pour nos confrères de robe et d'état ; enfin, parce que dans une cause

.commune et avec des intérêts-communs, il faut que les mises soient pareilles
et le'bon-vouloir réciproque de près comme de LOIN.
* -Copie dune lettre du R. P. Aubert, Oblat de Marie Immaculée, à son
rère de la même société à Marseille.

" St. Boîiirace, le 26 août 1845.
* Il y a une année vers cette.époque, je pren'aisla plume pour vous faire,

part de mes impressions de voyage et vous raconter tout ce que j?avais vui
depuis mon départ de la terre de France.jusqu'à mon arrivée sur les bords du
St.. Laurent. Aujourd'hui que la Providence m'ajetêrà huit cents-lieueu au-
delà de Montréal au milieu des tribus sauvages de l'Amérique du Nord, jeC

reprends la plume pour vous faire connaître en peu de mots la nouvelle con-
trée que j'habite, et vous faire brièvement le récit'de:mon voyage.

"Je vous préviens d'avance, pour que vous n'éprouviez pas-du désah
clîantement,à la.lecture de ma letttre, que je n'ai rien de'bien me-rveilleuxi
vous racoînter: si je voulais'faire de 4a poésie la matière ne me manquerait
pas, mais j'aime mieux vous dire ia vérité et faire dela prose tout-bonnement,
carje ne suis point tenté de grossir le nombre des géographes et-des voyageurs
qui pour le plaisir de dire des choses extraordinaires,sont ,resque toujours Jans
leurs récits à côté de la vérité,lorsqu'ils parlent des contrées lointaines et peu
explorées. Notre départ avait été fixé au 24juin, il ne put avoir lieu que le
lendemain.Ce fut'done le 25 que-nous nous embarqu&mes au petit village de
Lachine séparé de Montréal par une distance de-trois lieues. .. Notre-navira
était un-canot d'écorce de bouleau: et c'était sur cette fragile nacelle que
nous'devions parcourir une-étendue de pays.immense, presque partout inha-
bitée, et y vivre pendant deux mois.- On kPimagire en 'France et même en
Canada que'ces sortes de voyages sont très-pénibles,il n'en est rien-pourtant.
et j'avoue que je connais peu de modes de voyager qui présentent moins de
fatigues et qui réunissent autant d'avantage -et pour être de l'invention des
Sauvages, il ne laisse pas que de rivaliser sous beaucoup de rapports avec ce
que les peuples les plus avancés dans la civilisation ont inventé en ce-gnre.
il est d'autant plus avantageux qù'un canot d'écorce ýde dix mètres de long
et d'un mètre-et trente-cinq centimètres'de'large sur'soixante centimètres de
profondeur, (30 pieds de long, 5 dé large, 2 de pràfondeur), -comme était le
nétre;-peut porter vingt quintaux et dix personnes ;.et avec cette charge tra-
verser et flotter sur les ruisseaux. Sa légèreté est talle que :lorsque la navi-
gation devient impossible, deux hommes peuventle charger surleurs épaules,
et le porter jusqu'au lieu où la rivière devient navigable.Ajoutez à cela qu'a-
vec six nageurs seulement on'peut'faire vingt lieues par jour et le mouvement
est si doux qû'il -est presque insensible. Il est vrai que si le voyage en canot
offre certains:avantages il a-aussi desinconvénients. Comme on y est sans
abri on'-y reçoit toute l'eau qui- tornbe *du éiel et toutes les ardeurs du soleil.
Le soir on ne trouve pour logement qù'une tente, pour lit:que la terre, quand
ce ne sont point des rochers ou des cailloux, encore si le sol était horizontal
il r'y auraitepas d'inconvénient,mais bien souvent la terre est à demi perpen-
diculaire et alors il- arrive phils d'une fois qu'on se réveille au milieu de la
nuit hors de la tente. Poir la nourriture'l, âyebien- souvent qu'il faut met-
tre de côté la délicatesse- pour tout; quoique tout cela paroisse- très-pénible à
quiconque n'y a point passé,on s'y'fait sifacilement qù'on n'a aucun sacrifice'
à faire,'d'autres ont pu-beaucoup soiffrir, quant à nous si jamais nous faisons
l'énumération *de nos peines-mous n'y classerons jamais le voyage de la Ri-
vière-Rouge. 'Ils y en a qui- trouvent encore le voyage très-dangereux, c'est
possible, puisqu'on fait plus de tròis cents lieues sur des lacs dont quelques-
uns sont très grands et que l'on saute plus de cinquante rapides, mais quand
on peut comme nous, faire un acte de foi sur lhabileté du guide et- du gou-
vernail, on peut traversersans s'inquiéter de tous-ces divers-écueils. Quoi-
que lai-viessur le canot paroisse monotone elle est cependant assez variée:
on peut y lire et-y écrire. La vue est souvent récréée par divers objets -qui

se rencontrent, et le chant curieux des nageurs répand bien souvent la'gaîté,
comme ce chant est cadencé les avirons vont -lors -avec plus d'harmonie
aussi le canot glisse-t-il alors avec plus de vitesse. Si vous me demandiez
maintenant, quel est le sujet de leurs chansons-quoique jeles aie entendues
bien-souvent;je serais en peine de vous le dire et à coup sûr, ils n'en savent
ren eux-mêmes, bien souvent aussi, nous chantions nous-mêmes les divers
cantiques qui se trouvent dans-notre recueil ; cela avait le double avantage .
de nous distraire et de procurer'à nos matelots comme à nous quelques bon-
nes et salutaires pensées. Vous comprenez que là ne: sebornaient point les
exercices religieux pour l'équipage, outre la prière du matin et du soir qui se
faisait en commun au lieu du campement de la nuit, nous récitions l cha-
pelet-et faisions quelques lectures de piété. Le dimanche'une tenite était
transformée en:chapelle dans laquelle on dressait un autel sur lequel j'avais la
consolation de dire la'sainte messe et ·à laquelle assistait tout l'équipage qui
se composait de quatre Canadiens et de deux Sauvages Troquois et des pas-
sagers dont .vous-connaissez déjà le nombre. Il faut avoir passé «"dans ces

circonstances, pour-4prouver.combienzon est heureux de réaliser cette parole

7 115



Mlr.-NGrES RELIGIEUX, SCI ENTIFIQUJES, POLITIQUES ET LT'RA iDE-F

d'un prophète, que -la victime sans tache est offerte dans tous les lieux diu

Je désirerais maintenant vous flure connaitre les lieux que nous avons

parcourus: mais comment fiire avec-le peule temps qui nous reste 7 puuîr-

tant comme cela peut vous être -agréable je vais essayer le vous en dire

quelques mots.
A continuer

-ide lettre adressée à Monseigneur l'Archevêque de Quèbec par 'l. 1.

cars, Consul des Etats-Unis: à i enne, ciI A utriche, annonce que l.

E:A niiot, ci-devant curé de St. Cyprien, est décédé dglns cette ville

Jl]10 Octobre dernier. après deux jours de maladie. Ce ioniietur arrivait

de la Terre-Sainte et il était en route pour revenir dans son pay's qu'ils ne
devait plus revoir.

Il était membre de la société des trois Mses. et d la Congrégation dii
Petit Séminairede Québec.

N,O U V E L L E S R E 1I-G 1 E U S E S:-

-Le 2 octobre,le Saint-Père est allé visiter Tivoliaccompagné de son. ne-
vec le bailli -Cappellari de la Colombe grand-prieur de l'ordie de Simt-Jean
de Jérusalem. Les transports du plus vifenthousiasme ont accueilli SaSain-
teté : des arcs de triomphe avaient été dressés à l'entrée de4la ville et plus
de qu'atre-vingts jeunes gens qui s'étaient portés à sa rencontre avec une
foule nombreuse et la musique militæire ont-tramé la voiture dc leur bien
aimé Souverain Pontife.-,.

Après avoir reçu les clefs de la ville des mains du -Gonfalonier,.le Pape
s'est rendu à l'éljse des Franciscains où il a assisté au salut du Saint-Sa-
cremnent; et de là il est allé à pied à la maison de camîpagne du collège dles
Nobles,-accompagné de'tout le clerge de la ville, du cardinal Bianclii et des
plusieurs prélats. Le Père général (les Jésuites la reçu à -l'enti-ée- de la
maison, entouré de quelques-uns de ses religieux et de jeunes élèves
otrirent à S. S. des complimens en vers qu'elle écouta avec bonté. et des
fleurs qu'avec une grâce af'ectueuse eHe se plut'à déposer lries tétes de quel-
ques jeunes étidians---. . .

Du haut du balcon* dela villa, let Saint-Père donna sa. bénédiction à la
nultitude immense qui couvrait la route et tous les abords de la maison. Dan:
te courant de la journée S. S. visita- les cascades d l'Aia et quelques éta-
bliseniens industriels. . Dcs chours de musique vocale et instrumentale é-
taient disposés dans les principaux endroits où le Saint-Père devait s'arrter.
Partout la population dc Tivoli, hýeureuse. de posséder dans ses murs l'auguste
Souverain, mêlait les acclanîations-de sa joie a«ux symplhdtnies des musicien-s.
Après le diner. le Pape à daigné assistér à-quelques experiences de phys'-
que faî.es par les elèves du col ege, et il n'a rep:is la rou:e d i Roume qu' -
prs avoir exprimé avec efTusioi aux magistrats de Tivoli, nux RR. P p.
Jésuites. à leurs jeunes.él'ves s a'vive satisfaction de cette journè passee au
md.eu d'eux. ./n de /Rehgrn.

-La vénérable abbesse des religieuses basiliennes polonaises dont nous
avons annoncé 1'arnivee en notre ville, a repzis hier matin la route de Romè.
Accueillie au Sacré-Cour de la rue Boissac, elle a visite-pendant son séjour
plusieurs établissen:ens religieux, et.sa.-.présence partout où elie a été cotinue
a donné lieu aux manifestations les plus touchantes ; partout on se pressait
sur ses pas; c'était à qui aurait le bonelieur de toucher .es véiemenls, et de
contempler de près les îtygmates torieux du martvre. Humble, recueillie,
sachant a peine un mot (le notre langue, cette (ligne Seur paraissait ne pas
comprendre Pernpres.ement dont elle. était l'objet. Ami de la ReHgion.

- Le 11 octobre, un crime horrible a été conmnis dans la maison centrale
de Nimes.Les prisoiniers Coimpagnon etBequin s'étaient rendus aux mansar-
(les, sous prétexte d'y prendre thihbois pour'lPeitrep-eneur qui les ocýcp ait
comme menuisiers. Un des Frètes charg& de la surveillance et de la garde des
prisonniers, soupçonnant les deuxdétenus d'a-oir ensemble des relations hon-
teuses,. alla aux mansardes, où il les surprit. Compagnon et Requin reçurent
l'ordre d'aller en cellule jusqu'à'ce que le directeur de la maison fct-en me-
sui-e de statuer sur leur faute. Après avoir refusé quelque temps d'obtempérer
à la réquisition du Frère, ils allèrent aux cellules sur P-ordre-iitimé por le di-
recteur même. Requin se laissa.incarcérer sans résistence.pendant que Coin-
pagiion injuriait les Frères qui l'escortaient, et en particulier le Fr6re Pacal,
cliargé de la surveillance de la cour.

Avant d'eitrér.au cachot, il tlemanda à retourner à sofi atelier pour v
prendre son nIoutchoîr: le Frère Pascal ly suivit ; lorsque Compagnon sor-
dt de latelier, il porta au Frère un coip dans la poitrine avec un tiers-point
ou fie qui sert à aiguiser les scies. Le frère épouvanté s'enfuit'; mais son
féroce agresseur'le poursuivit jusqu'au milieu d'tu rfectoire où il là- perça
de six coups dens la poitrine et dans.le dos. Un quart d'heure après,. le
pauvre Frere. expirait sans avoir pu. prononcer un seul mot : les poumons
avaient été traversés par l'arme de l'assassin. - '

Comniagnoin a été mis aux fers, et le soir m6me lajutstiep procédait à l'ins-
truction de afflaire.

Les obsèques du Frère Pascal, si malheureusement assatiné pat un déte-

titi (le la prison dle Nimles, ont été patr l'excellente pop n latio le c(et te ville
P'occaion Oi.le t ntrr les sentimns di syi patie qui l'animent pour lesbons Freres des Ecles chrétienies. Le ciivoi de l'hmilible religieux, nît
victime île soin-zl ettmartyr-de sore-levoir, eût ressemblé à tit triortipliv,
.<ans les riddoletr-etes sanglots qui -éclataient d toute' part sur soit
patssuge. orté e visage découvert et revètu de soni habit religieux, le corps
repoeit dans un cercueil tendu de blane, ortò du hleurs. Les Frères île toutes
les communautés VOiines, au nombre de 41.0, suiviiemît la bièr, réeLtant lesprières de l'Eglise -leurs-voix (taieriten'trcoupêès le -anglots, er de gros-
ses larmes !illoinaienlt leürs joues;« Le peuple, émti- d'une douleur 'sympa
.thique, s'associait à leur deuil par des exclamations douloureuses et attndris-
sautes. Les lomnes s'in .lignaient du l'atrocité de Plattentat on a eitendîi
des ouvriers s'érierles la-riies aux yeux :Où ô:iîns-nous ? Pourquoi ne
,douts a-t-il-ptu elè-danié lé fctire au bào Prère -un rempart de notre-cor ps ?

./Jmi de lae-?ligion.
-Un anglais- qui rùside .àRome, M. Veld,,écrit qu'il a eu unie entrevue

d'une heure avec le général (les Jèsites, et que celui-ci l'a autorisé à dé-
clarer publigjnemen t que tout ce qui avait été dit à ce sujet par le gouverie.
ment fmnçais était fatx, qu'il n'y a'eu de co*ncessions faites ni par le Saint.

ni par les suipérieurs (les Jésuilles.
it.lit dans une autre lettre que I.Romsi,quîi a conplêtr.menrt chqué auprès

du Pape, et auprès des Cardinaux à qui il s'est adressé, n'l rnme pas Ott
d'entrevue avec le général des Jésuites, que toutes les instructions données
aux Jé-suites le' France par le général, se bornaient à recommander agir
avec prudence, et de'biCn réfléchir s'il était meilleur de céder pour un temps
ou de courir les chances d'une lutte, et que c'était 'après les autorisations
données par le -gnéral aux supérieurs des Jésuites de France, que ceux-ci
s'stauiùt décidés à7 fitire voloitairemeni, et sans s'engager pour lPavenir, des
concessions qui ne sont que tentporaireset tout à-fait insigniiiantes:-

\lalgié les précautions que prend le gouvernement -pour envelopper cette
afTaire de silence et d'obcurité, il faudra bien que tout t'éclaircisse,. et si les
,correspondances précitées sont véridiques, comme on peut le juger d'après
le caractère bien connu de leurs auteurs, le inini:èe Giizot se sera cou-
vert d'une hionto' inefliçable, et ci même tc:mps d'un ridicule encore pls
dangereux potr îîui: Un ivers.

-Sous le titre de Cal/olicisme et Proieslanhismc,vient (le paraitre îune dis-
cissien courte, iais chaleureuse et incisive, où se trouvent résumés les
pirincipaux points de la controverse entre les catholiques et les protestants.
M. l'f. Foisset, qui en estl'auteir,a repondu à-une brochure publiée à Di-
jon parceluisquiil y a quelque mois, a donné dans cétte ville le déplorable
scandale d- lapostasie d'un prêtre. Iais bien que lécrit- que nours arnnon-
çonîs ait été inspiré par une circonstance particulière; il n'den sera pas moins
d'une grande utilité nortouît où il y a à combattre les etlorts déla propagande
protestante: Car ci sent toujours eten toits lieux les nirs raisonnernens
fau.x les mêmes calomnies qu'on rcs insse contre nous, et voilà pourquoi, tout
en fujisanut justice de soI iîingnî., adversaire, M. Foisset s'arrète volontiers
aux grandes questionsa où le nom propre disparait, et résout d'une façon
vive et péremptoire certaines objections tirées le l'.critiure sainte, ou dc
Plistoire que les écrivains protestants répètent sans cesse avec autalint (e
nioutvaisc foi que- d'ignorance. - De cette sorte, il a donné dans un volime
peu cunsidérable un aperçu.assez complet de la controverse entre les pro-
testants et nous, et l'on sait comment l'auteur sait dèthndre avec éloquence
la religion pour la quelle il a tant (le zèle et d'amotir. Un.ecrr.

ANrETERRF
.- 1 ious est maintenant peri..' l'annoncer à nos lecteurs une nouvelle qur%

réjouira tous les canurs vraiment catholiques;, On nous-écrit dc Boulogne-
sur-Mer que le P.-Donuinique, de la conîgrégatini des - Passionnistes, vient
d'arriver dans cette ville, et qut'avant de quitter l'Angleterre,. il avait solennel-
lement reçu le célèbre i\l.. Newmant 'dins le sein de. PKglise catholique. Ce
mémorable èvénemncit a ei lieu dans la chapelle attaché à l'espèce de mo-
nastère protestant que l'illustre converti avait fondé lorsqu'il n'était cncore-
que le principal che tdc la secte si connue dles Puseyistes. On sait.guc de-
puis plusieurs années lu docteur Pisey, à qui elle a eipriinté son nom avait
erdluia 'meilleüre partie de son influience sur ses anciens disciples. Lespjlhïs

éclairés, les plus fideles aux principes qu'ils ont posés,'cetux glii Sont le plt
haut placés dans l'estimie publiqûe,s'mient choisi un. autre niaitre,et ce tai i-
tre est à présent -un de nios frères.De toutes les gcâces que Dieu à daigné ac-
corder dans ces derniers temps aux ratholiques anglais, aucunie t'est pluts
éclatante, aucune ne semblé devoir porter (les fruifs aussi abondauits.

Nous avions déjà appris que M. Nevmaht était irrévocablemient décidé à
renoncer aux erreurs de l'Elgise anglicane; nous savions - mmtîèie-uie Pou->
vrage .dans lequel il expose les motifs de sa con versioti était sous presse de-
puis plusieurs semaines; mais nous nous serions crus coupables d'un acte a u
ioins imconvenant si ious avions devancé lheure fixée par M. Nevnan

lui-même pour apprendre miu public ce-qu'il nous avait été-dnlnîé de coinai-
tre.

: MA NAGA sca Tt.
La rein e de .laduguscar.--R;i.valo, cette sauvage reine de Madagaesr,

Cst un monstre de cruauté. A l'é oque où régnait Radana,-son prédèces-
seurle pays progressait dans la voie île la civilisation. De zélés miissio'
naires le parcouraient en tout sens, et 'déjà l'on comptait de nombreuses con-'
versions. - .A l'avènenîeat de Ranavalo, tout changea dle face : elle ren.voyo i
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;.is -les misinniros, fit décapiter on brûler vifs les indigènes devenùs'chré-
tieîni, et n'o.ianil, de raintc du représailles, se livrer à toute sa haine contre
ii.¿ Europeens établi? dans sus états, elle s'attachi néanmniins à les expulser
titi pays par une suite de vexations systématiques, qu'elle 'ouirànna dernière-
ment par'la disposition déjà connuò et qui a prôvOqué l'intervention an;lo-

C'est nie ljälle femme 'de 50 a ns environ ; elle a trois oiti quatre armîan à
la fois, et-preque toujours ien état d'ivresse, et'ne cut de àñ'civiliêntion à au-

1.nua vâlo s'est associée pour Pecploitatidt de plusieurs plamations, à uni
Français venu ie Bourbon, 'et nomme d iJarcelle ;-il fournit les machines
pour exp!uiter la reine donne la terre et-les esclaves.

Journa(des Villes el des Campagnes.
dMrs-t7Sis.-

lWilcons'in.-Le catholicisme fait des progrès rapides dans le territoire du
Wisconsin, qui forme le uipuveau dioc.ése de Milwaulkie. Ces progrés sont
dfls surtout aux i.mmigralionisa lupart ids immigrants étant des Irlandais;
ils'v trouve aussl.un assei bjon. nombre d'Allemands catholiques, et quel-
qupe: Françis et Canadiens d'origine française, qui paraissent avoir été les
,eriiers côlons d-eo' territoire. -La fertilité du sol, la salubrité du climat,«
la'richesse.des mines et In facilité des. débouchés, doivent donner pr'chai..-
néinent dne glande importance à ce territoire, où le? Catholiques ont s'ur,les
sectes protestantes uine plépondérance qui ne pourra qu'augrrie Dans
le [[iois d'aoûf, Mgr. Henni a fait la dédicace de trois églises, et.plusieurs
autres sont-en c6nett-ucLion, des établissements religieux' comîýencent à-; se
former et des écoles catholiques ont dé ouvertes.Le nombre total des Catho-
liques dans le territoire du Wisconsin est estimé à vingt-sept'-rille. Oà r'eon
comptait pas le tiers de ce nombre il y a trois. ou quatre ans.

Propagaltetur Catholique.

NO UV EL L E S P O L- T I Q U- E S'-
c Aïr: DA.'

-1 Son Excellence le Trd'onle Charles Théoaphile Baron jl.ftéatfe;
Gouverneur Cd'ééral, etc. etc. etc.

Qu'I. PLISE VOTE ExcELLEScE.
Nous, les ldÿàu'et dévoués de Sa Majesté, le Maire, et les. Éccvins,

et Citoy2en i dÏ Montrédl,'dema ndons hunblement la Permission d'approcher
le Voire :xceiî¶nce, sur le point le nous laisser, afin de lui t é'nioig'nr la

-profonde symjþathie que nous partageons avec nos compatriotes de cette
Province pour la cause- qui force Votre Excellerice d'aban donnereleo Gouver-
inemenit de l'A m érique Brita nnique.-
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qui désirent lui faire visite,à la maison du gouvèriiement'. en cette&ville, les
lundi, mercredi et vendredi de chaque semaine.

Par ordre,
GEo. TALBOT,

.Secrétaire. mhililaire.
Chenim de fer de Québec à ~alix.--On- voit par la'dépéeche suivante

adressée par le ministre des :olonies à'ord. Falkland, gouverneur de la
Nouvelle-Ecosse, que le gouvernement anglais,en même temips..qu'irne veut.
pas engager sa responsabilitû on faveur d'un projet aussi gigantesque:et ausse
mal digéré que celui d'un'cliémii de fer d'Halifax à lOcéan Pacifique, dont-
il a été question d'abord,.est cepîendant disposé à favoriser de tout son pou-
voir la construction!d'un chemin de fer d'Halifax à Québec out att 'Saint-
Laurent.

" DoVNING-STRLEET, S1 septembre 1845.
. MvrLono, 'J'ai reçula dépêche de Votre Seigneurie, no. 339; du 19

août, avec la copie d'tin'mémoire:.à vous prés'enté par certaines personnes,
au sujet le.Ja construction d'uri chemin-de fer d'Halifax àQuébec, -et' de là7
jusqu'à PlOcéan-Pacifique.

: " Je oispar la cortspondahoe que -ous avez eue'avec.un des promo
teurs de cette entiepti-s 'que ious y refusez votre encouragement, jusqnlà ce'
que vous sachiez quele's sont nies, vues à ce sujet.' Je- regrette. en consé-
quence. de~n'ètie pas sulisanmment éclairé, par les renseignements 'que 'je
possède à présent, pour prononcer -mon -opinion sur un projet qui, comme
vous n'e manquerez pas de l'obsérver,*est très-vaste et-en- rnêmetemps' très-
indéfini.
- 'Il no parait pas qu'on' se soit'encore-assoré quelle sera* la ligne exacte
de ca chemin de fer, ni si l'entreprise est -réellement praticable. On- rie dit.
point quels en sont:Ies 'promoteurs,-ni de-quel cdpital ils peuvent disposer, m.'
dans quel espace de 'temps.on compte pouvoir.exéc;utor le cherinde fer, -'et-
il ne paraît pas qu'.n-.'ait fait aucuine estimation des'revenus quwon espère re-
tirer du capital qu'il faudrait placer dan's l'entreprise..-- Sans, informations sur"
ces points et beaucoup d'autres, et sans 'aide des autorités. locales les plus

:compétentes, pour servi-de guides du gouvernement de Sa-.Majesté, je .ne
pourrais, en spn nompromettr son.appui à ún tel projet, qu'au risque le plus
i -minent d'encourager une spéculation dont le mauvais succès pourrait en-
traîner, pour 'd, nombreux individus, les pertes-les plus ruineuses et' les plus
irréparables. Mais je n'hésiterai pas en méme temps à dire qne si des per-
sonnes solvables entrepreraient-la construction d'un-chemin de fer d'Halifax
à Québec, ou ai fleuve Saint-Laurent; à travers le cœur des provinces de la
Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-Brunsvick, le projet mériterait toute consi-
.dération de la part de la législature localee

• " Fai-etc-,
1 ý il . ~~.9 - T -M Y

tions Charitables de la Province, et ses contribjiitions vranntcatholiques-
our toits les objets d'humanité seront-grav'esa longtemps-dans 'la mémoire - ' Au très honoràble vicomte Falkland."
es habitants du Canada et l'enr feront ch'rir. Le (ew-Brnrnsci¿·ker du 8 novenbre termine minsi'un article ou il repro-"
En fesant nos adiedx, à Votre Excellence dont. le dioart était si pen atten- duit la dépêche.ci-dessiuset d'autrès documems relatifs au chemin' de fer'

i, qiue Votre Excellencenous permette de lui' 'exriner nos souhaits 'sin- projeté d'Halifax à Québec, à travers le Nouveau-Brunswick
res pour là rétablisseiient de sa santé si utilement employée, soit passé l Nous tenons de bonne autorité que le gouvernement de Sa Majesté est

ans la paix et le repos. ' . . . depuis que!que temps en négociation avec de très-riches capitalistes a Lon-.
(Signé) 3. FERRIER, dres concernant le chemin de fer projeté comme uin grand objet nationalet

.. M tE. qli'aussitôt que l'af'aire sera eii bon tra, il sera fait uneannonce à ce sujet,
Ñó s tirons ce qui suit de la Gazelle Oficicl/e : relativein'ent àLàquelle il n'y a'uira'ni doute ni lificulté."'

Monklands Montréni. Le Xovascolion du 10 novembre contient.le compte-rendu d-une autre
25me JNo'Cmbirc, 1s8î5 grande assemblée'ui s'est tenué à Halifax au sujet de ce' chémin de fer.

Le Gouverneur-GénéraI ne saurait quitter le Canada d'uie manière aussi Notis 'en parlerons. Canadien.

idaine quIe le requiert J'tat<de su ,anté, sans expriner aux Habitants~ dc - -Ur) écrivain du neto Quarterly Relev' dit, que chaque année le- chin're,

Province ses vaux ardents potn leur prospérité et leur bouheur. Il n'a- les naufrages de bâtiments marchands anglais- est 'un dans lautre de 600.
rnlonne pas s n'To s.te'pou' -aller à la recherche I'tn r~cmèlé à' une mä!a- Les sommes perdiicé se montent a-deux millions et'tmnisterling. Les morts

e supposée incuralie, ni pour la conservation d'unè existence qui ne pour- à 1560- naufragesur vingt sont a'ttribuables à 1 iuapacitá du mai-'
lit ètr:e'mieux employée qu'au service de -Sa Majesté et le faire d'honne- tre. .... Jouinal de (ibec.
s ef'ortu pour promouvoir le bien-être de -cette magnifique Province mais Terreneuie;-La législature de cette île est convoquée pour-le 15janvier
ulement parce que les ravages croissants de sa rnialadie le mettent hors d'é- -Un i-ecencrincrt officiel dela poplation de Terreneuve donne. les .lirk

t tie s'acquitter des devoirs tic sa charge avec l'efficacité req.tise. . suivants:
Sous ces circonstances, Sa Majesté lui avant gracicusemînt signifié qu'elle Protestants de toutes les dénominations..... .. . . . 49,53S

ceptazit sa résignation, îe trouve dans la néce:sté de se reidrei .un Cathlique.- . . 46
ort'd'Embarquement sans délai, de crainte que la rigueur de la saisonqui T
plroche no rendu son- déýlilacòinient -dangereux dans P'état actuel pour sa Total. .· .96,484.
p rèd. Des 4953S protestants,31.,2S i appretiéinent'à l'eglise anglica ne.
Que le terme d >e sin soit courtou qu'il soit-polongé,' ne leur:. D'ilirès un recensement fait en-1S36;'a population était alors de 75,024
jamais cesser de regarder avec un extrême intcret le progrès des abflircs 5lne '. il y'-à conséquenment eu une augrinentation de 91,390, ou d'en viron

uns cette partie des )oimai'nes de Majestê. . - O 2 pouricent.
En abandonnant sa r.harge, Il a la satisfaction-dle croireulle la prospérite L Les joirnaux'de Terren'enve' disent que lés nouvélles de la pêcbe du.La-'
la Pro.vince rêmire iapidcoment l'Indtsticie et l'esprit -d'cntreprise de brador àontinuaient:d'être favorables. . Idem. :

s' Habitants, et que les dissensions et les animosités politiques ont en .' aufrages.-L'hoi.ume sauvé si iniraculeuemcnt du naufrage de la g'obë-
ande partie cessé. il se flatte que ces Bienfaits continueront et augmente- lette Guspé Pketl est arrivé ici et rapporte que les noyés sont nu nombre
nt. de.st. , parmi.lesquels M. Anselme Thibolleau, -cultivateur de- Ia'Grande
En 'éptant 'ar'dent désir qu'il conte f'ýera toujours pn'ir 1e i-tre du Liinc~ de la-Baio des cleurs. .Lecapitnine B avali eé mp'ortéala
nada, Il ne petit s'empêcher d'exprimer lessentimdnis dd'sa r'ecoonnissn-- mer environ douze heurës avne le naufrage.

pourle support cordial qu'il a reçu de la Loyauté' et le Psprit public Le bàtimnnf qui a été vu. échoué à Mamcouagan e tlaoarque"hsa
'se Haîbitans' pendânt-la durée de son Admiiitrion du 'Gotuvernoz betl .fltkinson,'capitaine Meldruim; p'artie d'icim'oidCï mots dernierpour

Hut. Hil, chargé de bois. Ont croit que le navire et son.chargement seront tota-
M ETC A LFE. lerinei p*iîdu'è- Le èa-pitainc' er ''tFiaîcso·nt'*irivè ï'Qdébec.

Son Excellence Fadtimîiistrateur du gotvernenent recevra les Messuëîmrs Les passage'rseti'éqùipoge 'de' l'Eduopeani, avec une partie de lagrès du
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navire naufragée, sont arrivée ici, à bord 'de la goëlétte -Lady Bagot. Le sais p'.s si je consentirais ensuite à changer mon exisLence, fét.ee
- capitaine W'Bride est resté auprès du navire pour sauver tout ce qu'il pour- même pour celle d'un ange ; je crois, cn vérité, que je lui demande..

rait. Idem. rais du retounr.'
FANmcE. Telle était la conversation qu'avniont entre eux deux jeunes élèves

-5 octobec.-On lit dans le oessager: du collége Louis-le- G rand, qui avaient pris le coche d'eti de Paîri" Le roi a décidé, dansle conseil tenu hier au palais de Samt-Cloud à AuxUrrC pour retourner chez leurs parens passer leurs vacances
qu'un monument serait élevé, à Djemmaa-Ghazaonat aux braves qui, dans sionnaire .qui voycait pars le méie coche, les avait encn
cette fuine;-te rencontre, ont si vaillamment soutenu t'honneur ild daeu msin air -q) Voari - ri le .êecce e .vi eli-

Ce monument, destiné à perpétuer la mémoire d'une résistance hérque, us .

crappellera à jamais sur la terre africaine le dévouement et l'inébraniible! tendre -quelques conseils salutaire, il voulut prendre part à la Cou.-
courace de notre armée. Les noms des ofliciers et soldats qui ont succombé, version : s'adressant done à Alphonse, il lui dit : - Je ne serait p:.
et dont la Frane deplore si vivement.la perte, seront inscrits sur la pier- f'âché gnouîr rion compte que ,quelquer bonne, fée. vous encordât Jes
re tunèbre,offerts.à tous comme un.glorieux eseniple et.un inmpérissable qcu-. dons.quc. vous --lui denandervz ; car je..ne présume que vous n'nu-
venir. ucblicriez pas de faire.mnrcher plus vite notre bateau, doneq je ne loue

C'est une noble.pensée, mais le lieu est on ne peut pas plus mal choisi. pas plus que vous de la célérité'.
C'était en France, à AIger si -'on yeut, qu'un semblable monument devait Alphonse.
étre élevé : mais sur la frontière sur.la place même teinte du sang de nos En vérité. Monsieur l'abbé, ie ne sais pas si dans cette suppo-
troupes, c'est encore une erreur et urje.fante. C'est élever un monumentqui sition,.je n'amuserait à demander une.agatelle pareille ; j'durnis -à
rappelle aux Arabes leur victoire et notre défaite. C'est leur.dire à jamais; sunger .å tant d'autres choses bien plus intércssantes, que celle-ci
Là, quatre cents Français ont succombé:jusqu'au dernier Sous le snbre des INf
musulmans. L'orgueil d'Abel-el-Kader -en sera plus flatté que celui des
Français. -mi.de la:Religiren

-Déjà trop misérable, le peipfe d'frlande.est encore.menacé par-l'hori-
bie famine. .La mald.id.des.pommes de terre qui forment sa seulenourri-
ture fait.cbaque jour, dit-on, d'épouvantables ravages. On assure que le
gouvernement.anglais envoie en secret des agens en .rlandé liqur lui-faire
un rapport sur.l'êtat -des.récqltes. _ On pense que la détresse-qui.menace les
Irlandais déýterminera sir Robert Peel à proposer au parlement une modifi-
cation de la loi des céréales: Imi -ide la Religion.

-Le Cork Reporter contient ce qui suit sur le môme sujet:
" La maladie des pommes de terrtfait de rapides progrès. Le comté de Ker-

ry. qui, jusqu'à ce jour avait-ét.:à l'abri de la contagion,probablement parce
qu'il est voisin dela mer, vient d'en être frappé. Les circonstances. deviennent
alarmantes. Il faut que le gouvernement prenne des mesures pour ouvrir les
portes à.l'importation du blé,étranger,. car le blé indiene a considérablenieut
augmenter de.prix par suite de la.naladie des pommes de terte,et -if faut aussi
prohiber l'exportation des pommees d terre. Pendant que l'on .exporte des
quantités considérables de pommes de terre du-port de Dublin pour le. conti-
nent et ailleurs, les prix des grains augmentent:rapidement à Dublin et dans
les marchés de la province. Idem.

-RUsSUî,.
-On lit dans la Gazette de Leip3ick:
" Des lettres d'Odessa confirment lesc vers que les:Russes ont .kprouvés

dans le Daghestan. L'armée du-pince d' Woronzof était arrivée dans
Gerselifoï'teresse située.sur l'extrénie frontière du Coucase. Il n'est point
resté de garnison à Dargo. Vu la saison avancée, il n'y aura point cette
année d·expedition nouvelle dans le Daghestan. Schamil- a, dit-on, en ce
moment, une armée plus considérable que jamais autour de lui.,,

LES ECDLIE RS ET LE MISSIONN-,.-RE
ou

LES VRUX CHANGES D'OBJETS.
'Maudit soit le désir que j'ai eu de m'embarquer dans cet infernal

coche ! Depuis cinq mortelles heures que nous avons quitté Paris, Il
me semble que je yois eucore les tours de sa cathédrale, et du train
dont nous allons je.crains que nossvacances .ne soient passées avant
que nous ne soyons arrivé à Auxerre. Imbécille gue j'ai été.! c'é-
tait pour revenir au co.lége que J'aurais du choisir cette lente voiture.;
mais la prendre pour retourper chez.mes.garens ! fut-il-japais.so-
tise plus complète - :f j

-Un p.eu de ,patienr: Alphonse, quelques momens d'ennuisont
b*entôt p.asses, et tu n'en -auras,.qi ,plusde plaisir à te r etrouver au-
près de tes parens.

-Je n'avais pas besoin de ce nouveau retard pour augmenter mon
désir de les revoir ; songe donc, Edougrd, que voilà déjà un an que
jen suis séparé. Comme nion petit neveu doit .etre.grqndi !' Et,
Castor done qui n'avait que- trois mois ouand je l'ai quitté l'année!
dernière ? sais-tu bien que mon père me marque qu'il arrête déjà
aussi bien que sa mère, qui est cependant la première chienne du
canton ..... Mais marche donc, malheureux bateau, marche 1 je
voudrais que tous les tritons de la fable vinssent le pousser et te fis-
sent f:ire dix lieues a l'heure.

-Oh s'il ne s'agissait que de faire des souhaits, je sais bien que
ton iiiignation ne serait pas en défaut, et que tu saurais tu créer
une existence fort agréable ; mais malheureusement il n'en va pas
ainsi, et il faut que tu te conformes auxcirconstances au lieu de leur

-- C'est bien ce qui-me désole.; car si quelques.bonne fée voulait
seulement m'accorder cinq ou six dons que je -lui demanderais, je ne

pourra r u C
Le lisionnairç.

;Je conçois que 'enbarras du choix serait grand ; et pour moi, je
sa.is bien qu'en votre place, je craindrais fort de tme tromper, et de
foire, ci définitive, comme l'homme au trois souliais de la fable.

Alphonse.
Bah ! Pauteur a arrangé cela comme il l'a voulu pour faire .un

conte plaisant.; :naLisje.v.ous répo.nf.bien quel.a fée n'en serait p.aI
.quitte avec moi pour une aune de boudin.

-Edouard.
Eh bien, voyons ; dis nous ce que tu demanderais.

A lphonse.
D'abord, la prem.iére chose se devine.aisé.en,, comme la santé

est le plus précieux de tous les -biens, et que sans elle, ils seraient
tous inutiles, j'en demanderais une '-l'épreuve de tous les accidens
possibles : qui me donnât l'assurance de n'être jamais, quoique je
fisse, ni malade, ni.aèmc seulement.indiposé ; je voudrais être de
plus .ellement invulnérable que les coups dessabre et même les
boulets du canon rebondissent sur mon corps comme sur une muraille
d'acier.

Edouard.
'Ce serait là çn effet, un bel avantagç, et dont aucun homme jus-

qu 'à,présent. pas mnne défunt Achile de héroique mémoire, n'a
'pu se flatter ie jouir; quel- estile second que-tu adjoindrais à celui-ci?

Alphonse.
il se divine aussi aisément que le premici ; qu'est-ce qu'un:hom-

me sans argent peut faire ? je voudrais donc avoir un fonds inépui-
sable de richesse : on dit que le Juif-errant a toujours cinq sous dans
sa poche, qui se renouvellent saus cesse, je demanderais cinq cents
francs en or, qui fussent continuellement remplacés aussitôt que
dépensés

2.fdouprd
Fort bien;! je vois.quetusvises nu.solide'? mais je crois que.tu vas

être embarrassé pour les autres dons à demander.
Alphonsc.

Nullement ; comme avec ces deux premiers avantages, je pour-
rais encore n?étre qu'un sot, et me.faire.moquer de.moi partout, ce
qui nuirai beaucqup aux plaisirs que devraient me procuircr .ma for-
.tuneet ma santé,,je.voudrais avoir deux fois autant d'esprit et de
.talens en tou.s genres qu'aucun des hommes qui en ont eu le plus dans
.chacun de ces genres.

Edouard.
Judiciqpsewent~pensés et !.sl"ces dons te sont aujour accordés, je

te prie en grâce de me réserver la place de ton valet de chambre t
je vois qu'il y aura beaucoup à gqgnier .auprès de toi.: maintenant,
quel est je quatrième que tu demanderais ,?

Agymhonse.
Celui-là demanderait un peu plus de réflexion.; car, après avoi.

ainsi pourvu à l'essentiel' je n'aurais plus à m'occuper que des cho-
ses d'agrément, et plus le nombre en,cst grand, plus le choix.en est
difficile.

Le Missionnaire.
Pour un esprit inventif comme le vôtre, c'est être arrêté pour

bien peu de chose ; vous vous amusez à demander des bagatelles,
tandis que, d'un seul mot; vous pouvez avoir beaucoup plus que ce
que vous demandez un dix, et sans avoir même la crainte de vous
tromper dans le choix.

l Alphonse
& Et quel est donc ce miot ?
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Le Missionnaira
l'isqu'il ne sagit que de demander, je demanderais de common.

der eni iiîmitre a toute la nature ; ce setl don emporte nlécessaire
ment la jouissance de toits les autres que vous psseriz nutilereinl
un jour entier à détailler.

Ailhonse. -
Vous avez raison, je n'y avois pas pensé ; cn eflet, avec ce seul

doit j'u aurais tout ce que je vices de demander, et de plus, Passurunoî-
ce de ne rien trouver de difficile a ma volonté ; je nagerais dlans les
ecîaux comiine tiun poisson, je volerais dans les nirs comme un oise i
jrcihngerais de forme selon monrbon plaisir, aujôurd'diii griaiii,
demain petit ; tantôt visible, t intôt invisible ; je lirais dans'c fond
des cours, les plus sécrètes pensées de chacun tme serait connues;
les rois n'auraient pas de gardes à m'opposer : :maître *de la vie rie
touts, personre-n'aurait d'empire sur.moi ; :rien ne borneraient ma
puissance, et dans l'humble chaumière -du; laboureur accessible à
tout le monde comme-dans- les cabinets les plus' mystérieux 'cles li-
rérs de l'Asie, nies -plaisirs trouveraient un facile et sûr ac.cès.
Quelle existence ! N'alais-je pas raison de vous-dire que je'dema-
derais du retour-àun-ange ? , '

Lée-Misszonnenre.
1l'est certain que cette existence serait-belle :maisje crois que

ec..d'un-antge.viut encore mieux. -

.Ai>honse.
Milis y a-t-il rien au-dessus de tout ce que - nous-venons de dire ?

Le Misionnai-re.
Quand il serait vrai que nous ne concevons rien au-dessus, ce ne

cerait cependant pas encorù une raison pour affirmer qu'il n'y a cf-
f6c:tiv'ement rien : notre intelligence est bornée comme notre exis-
tence, et-beaucoup de choses qui la surpassent n'en sont pus moins
iéelles. L'Eeriture sainte ne nous apprend-elle pas que l'mil de
l'homme n'a jamais vu et que son esprit n'a jamais conçu le bonheur
que Dieu réscrve à ses élus ? Il faut done, si vous voulez rester
cirétien. qne vous conveniez que ce bonheur est. bien supérieur-à
uelui dont vous verez de&parler et que.vous concevez.:

Alphonse.
Qutil soit ce qu'il voudra, je n'ai pas c'u~mbition, -je me contente

de celui-ci, et je ýn'cn demande pus d'autre.
. Le Missionnaire. -

Je' conviens qu':lparait-flatteur ; mais il me 'semble qu'en votre
pl-ce, je serais toujours tourmenté d'une pensée qui. m'empêcherait
d'en jouir.pleinement .- -

Alphzonzse.-

L.aquiciie ?
Le isçonndive. -

Je"crois entendre toujours à mon oreille cctto parole'des Triis-
tes : F-ère, il faut mourir.

'-t .Alphionse.
Effectivement, vous m'y-faites penser, cette ' réflexion ne serait

pas Laie ul bien ? je mettrais dans mon marchél la condition d'une
si longue vie que je n'aurais pas à m'en inquiéter de loigtenps. -

Le:Mlissiounîaire
Qnand j'iiurais l'aîsurance de vivre jusqu'à la fin du -monde, cette

pensée ne-m'eni tournenterait pas moins;. ce jour viendra cependant,
et .alors adieu tous mets plaisirs.

Alphornse.
Eh bien j'tiurais du moiný-joui, pendant longtemps, et j'aurais

fait encore un bien meilleur marché que tous ceux qui se damnent
p..our de misérables plaisirs qui-n'en valent en-vérité pas la peine,
et-dont souvent même,.ils jou-ssent si peu et si peu de termps.

Le -iissionnaire.
Vous ne vous attendes pas sans -doute à ce que je prenne la ~ dé-

fènse (le ces malheuretx,=ct je les aban-Jonne volontiers à toute vo-
tre critique, vous ne direz jatnais sur lefir- conduite tout ce que sa
fiolie mérite ; mais, pour ne pas sortir de la supposition qui nous oc-
cupe cn ce moment, quelque longues qu'auront pu être vos jouis-
sances, celles d'un ange, celles même dusaint leplts inconnu dans
le -ciel, cn outre qu'elles sont plus vives, seront aussi infiniment plus
durnbles, puisqu'elles n'atiront- iamais de fin; et le dernier desbien-
leureux:dans le paradis ne consentirait certoinoment p Is à changer
mon boiheur contre la vôtre, quelque GriIlant qu'il vous paraisse, et
quand vous pourriez lui donner une durée dix fois, cent fois et mille
fois même plus longue que-celle dont nous avons parlé ; car tout-ce
qui n une fin ne saurait entrer en comparaison avec rétcrnité qui
nV'ri uura- jafnais.

Eldoriard.
Vraiment, Monsieur l'abbé,-vous me faites faire:de :bien sé'ieuses

t

ECOÉES CHRÉTIENNES ET AUTRE.S
A CINQ PAR CENT,

3feilleur marché que, partoui ailleurs.

LÈS Soussignés viennent encore de reduire -es prix de leurs Livres à'usa-v
. gegles Ecoles,.itdevient inutile. pour-cš;dten.founir--de nouveauinne-liste

avec prix, exposés qu'ils sont d'Ex- Rýpu2tE.ENooRE. LES PRIX DE JOUR EN
.ouR, ils s'engagent àles vendre .CIXQq~P./R CE T,' MEILLEUR MA-R-
CWÉ QUE PARTOUT AILEi RsPOUR- ARGE-NT COMPTANT.

..- El R. FABRE-&Cie.
Rue St:2Vincent, No. 3,

6 novembre 145.

O-R N E M4 E T S - D E G LIS E -

ATTENDUS TRES PROCH .INEMENT.
LE SOUSSI G .. ra à Mlontréal, par les premiers arrivages d'auonae
U A5SSORTIMENT TRES VAit d'ornemens'et d'étofíes d'Eglise, avec leurs
fourni'ures complètes-

On pourra par là même choisir entre des eïens faits er'-Europe, et Wc
différents genres d'éofesà faire confectionner-en ce pays.'

J. C. ROBILLARD.
.lgent poùr ornemens et objets d'EgHs«

Montrébl, 15 Lepteiübre 1845. -

GARNITURE COMPLETE
(EN DRAPýD'A1GENT BROCHÈ EN OR FIN RELEv.)

A- VENDRE.-

LE SoussxcN.tvient de recevoir et offre à des PRIX réduits,
UNE CHAsUBLE, Fond drap=d'airgent gaufré Cimat.)

m, avec croix sur fond d'argeht bruni. (luin
sant), broché: en or,- relevé et tout

SDA'.lMTiQUEs. FonýL' dittÏ ditto ditto: ditto ditto
ORruvao1s ditto ditto - dittu" dittò ditto
U.'E cH APE; -- . Fond ditto ditto' dittô dittô dittà -

CHÎAPERoN et BANESs ditto ditto- ditto - ditto - ditto
L.&cRoix porte, un chifie'deMARTE, brôché tot or,:ùu~miliéu d'une

cLotE or et argent.
LE cHAPERON,'porte,'un CeUR D)E-MÀRIE ";. 

tbr.et agent
N..B.--Un filef cR.Aaorsr-cotirt autour'de toutes les brochuies, et fàit edi -

lir avec beauconpd'aveningeie contr:iste de l'or mat; sur fond-bruni.-
S'adresser par lettre à

J. C. ROBTELARD, No. N, .asaw'S. -
New-York.

Kéflexions: j'étais ébloui, comme Alphonse, de tout le brillant d'une
existence qui rêaliserait -sa supposition ; mais quand je pense que
tout cela n', st rien auprès de celle que nous pouvons assurer je m'é-
tonne comment, le sachant déjà, j'ai pu rerter aüssi longtemps sans
y penser et aussi peu occupé des moyens de me là' procurer un
jour.

Le Mis.ionnaie.
On ne peut fraire une réflexion plus juste ni plus.salutairë. - Ne

regrettez donc pas Messieurs, qi'il ne se soit trouvé aucune fée poùé
vo'us.accorder' vos voux ; de la-part ilu--maIti-e du,~iel ét de la terre,
-je vous-offr- béraucoup plus que tout ce que vouédemandiez et àdes
conditions beaucou[i plus avàntageuses ; pour-quelques sièc[es-d'un
bonheur nécessairement borné dans -son étendue&et:dans sa durée,
vous tissiez sacrifié urie éternité de'gloire, de joie'et-ie plaisirs-inefi
fables ; eli bien ! consacrez seulein'nt à De~u. le'péu 'd'anées aque
-vour avez à.passer sur-la terre4 et il-voùs .issurera'uib6nheur infini
-dans son étenifue comme"dansesa-durée. un bonheur auprès duquel
tous ces dons -imaginaires que vous venèz de supposer et qui.vous
ont ravi cl'adniration, seront cependant moins que la poussière la
plus vile ne lest auprès-- du diamrant le plus -puret le -plus bril-

A CE BUREAU ET CHEZ LES rRINCIPAU-X LIBRAIRES
ET MARCHANDS DE CETTE VILLEe

Prix : L:la grosse; 2 schellings la douzaine:'
7 Novembre 1845.



ML'LANGES RELIGILUX. SCIENTIFIQUES.-FOLITIQ.IUES E-T-LlT-TÊRAlR1€.

AGENCE D'ORNEMENS ET OBJETS D'SGLISE.

A 'MONTRfAL CHEZ¯LES SEuns GntSEs (HoPITAL-GÉNÊnAL.)

A QtEC .. « MM. J. ET O. CRtMr1ZIE, RUE STE. FAMILLE, No-9.
A NEv-YORK " .C. ROBi.La RD, RU.E BEAvEPR, No. 32.

MESSTEURS LES CURES apprendront 2ans doute avec plaisir que
dans le but.de faciliter leur choix et d'accélérer iF'xpédition dle leurs coin-
mn-les, les Dames de l'Hôpital Général viennent d'accorder au Soussigné,
leur puissante entrenise auprès dt CIergé de ce Diocèse.

.Les doutes qu'on aurait pu entretenir, lors d'une annonce précédente au
sujet des précieux aeantages de cette houvelle voie d'importation d'objets
d'église- ne.peuvent manquer de disparaitre aujourd'hui, en présence de la
re.ommandation 'et du concours de PEtablisseuent si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres à rementre-au Soussigné.

Dans l'exécution des objets désirés, les fabricants s'attacheront spéciale-
ment à la nouveauté des dessins, à la bonne qualité et surtout aux-basprix
qui ont déjà signalé les divers ornemens livrés au clergé des Etats-Uniis el
de ce-pays.

POUR PLUS A>IPLEs DÉTAILS, les MM. du Clergé voudront bien s'adres-
ser à lHOPITAL-GENERA L où sont mis en veitle, quelques. ornemens
dont le bon goût ne peut manquer de plaire et d'obtenir de nouvelles com-
mandes.

ON:v trouvera aussi des ECH ANTILLONS
DE DR AP DOR ET D ARGENT.

SATINS DE DIVERSES COULEURS.

DAMAS BROCLf OR oU ARGENT.,

ORFROts DE DALIATIQUES
CHAPES.

-DE PLUS--

CROIX DE CHASUBLES ASSORTIES,

ÉTOLES PASrORALES (4
SUR DAMAS BLANC, VERT, VIOLET, CRAMOISI ET NOIR '
BROCHÉ OR OU ARGENT AVEC OR SANS COULEURS.

GLANDS DE DALMATIQUES ET D'ETOLES.

-RANGES ET GALONS OR FIN
' OR MI-FtN.

SOIE JAUNE ET BLANCHE.

[I est important d'observer que le but de l'agrence acceptée par les DAMES
DE L'HOPITAL-GEN.ERA:L n"étant que de concentrer les ordres de ce
diocèse; les articles livrés à leur établissement seront tous poriés auxprix
de lafacture originalc qui sera adressée directement et sans entremise, si on
le préfère.

N. B. - Les ornemers qu'on voudra faire-confectionner en ce pays, se-
ront importés aiu complet des étocff's. galons et franges néccssaires et confiés
si onle désire. aux talens si connus des DANES DE L-HOPITAL-CONÉRAL.

J. C. ROBILLARD, 32. Beater St.
.Mc--York.

- ------- - O -- --

A TE L IE R D E RELI EUR.
CHAPELEAU & LAMOTHE,

R.EMERCIENT sincèrement les Messieursdu CLERGÉ etle PUBLIC
en général de Pencouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GABRIELfaisant face à
la -rue STE. THiRtSE à quelque pas de leur ancienne demeure.

- -ET

its ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les MAR-
C-HANDS, les INSVITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir un MA-

ASIN DE LIVRES D'ECOLES à l'usages•des FRERES de la DocTRI--
x3 CHRÉTIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

- AUSSI

ILS sont prêts à exécuter toutes RELIURES de LivREs suivant les ordres
qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. ils espèrent par
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR-
TAGE des OUVRAGES.

CHAPELEAU & LAMOTHE.
Montréal, 19juin 1545.

V. 3RASSART,
PROFESSEUR DE CLARINETTE,

ELtVE DU CLLtBRE STRADIO,
Ex-Professetur du Prince de Clhimay, en Belgique.

RECEMMENT arrivé en cette ville, à l'honneur d'informer les amateurs
de la MUSIQUE VOCALE ET INSTRUMENTAL E qu'il est prêt à
faire des ELEVES, soit pour la Musique Vocale, pour la Clarinette ou pour
former des BANDES MUSICALES. Il ira danner des leçons à domicile. S'a-
dresser, rue St. Constant, No. 150, faubourg St. Laurent, maison de M. JolN
RAFTER, 4éme. porte en montant la rue.

11 novembre 1845.

P R O S P E C'T U S
DE LA

PUBLICATION D'UNE NOUVELLE
-C A R T-E GEOGRIA P'Ii QUE

DU
.CANIA DA

ET DES PRO.VINCES A.DJACENTES, &c

JOSEltt UOUCIETTE, D. A%. G.

LE SOUSS1GN avant pris des arrangemens pour la pulblication de la
Nouvelle Carte ci-dessts mentionnée, désire soumettre au public le JPrf >
oectus suivant:

P.EINEENrNT convaiincI de Ilutilité et de limportance d'une Nouvelle
Carte de la Province.du Canada, démontrant la multiplicité et l'étendue des
améliorations locales qui,ont naarglné l'avancement du Pays dans le cours des
dernières quinz.e anées, .PAU-rEUR, depuis.P Union des Provinces du Bas et
du [aut-Canada, s'est laborieusement occupé du renouvellement, de la ré-
vision et de damilioratio.n de sn Carte dles Colonies de l'Aiériqu lritae-
nique du Nord, publiée Londres en 1S30.

La Carte, ainsi améliorée, contient non seuleient titi aperçu fidèle dt
CANADA-UNr, mais embrauseaussi une exacte dèlinèation géographique des
Provinces du Nouvcau-B3runsvick. de la Nouvelle-Ecosse, de Terrencuve
et de lPIsle du Prince Edouard. avec en outre une grande section les Erats
limitrophes, et la ligne de division entre les ieux Pays, telle qu'établie par
le Traité de Walhinuton en JS42.

Elle comprend de plus, sur ume écllcUe détahr.lée,cette section de, Domni
nes Britanniques qui se trouvent entre les Océans Atlantique et Pacifique.
et qui sýétend Vers le Nord jusqu'aux Mers Polaires, faisant voir les décoi-
vertes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont eu lieu en cette
partie des régions arctiques, et comprenant en méme temps le Territoire dle
l'Orégon.

Dans ses détails, la Carte contient une délinéntion scrupuleuse (les divi-
sions et subdivisions actuelles du Cannda en Districts, Comtés, Seigneuries
et Townships ; ses organisations municipales et judiciaires ; les noms et lu-
calités des Paroisses ; les Villes et Villages ; Canaux et Chemins de Fer,
Chemins pavés en Bois et Mlacadamisésdistinguant les R outes et les Bureaux
de Poste, non-seulement du Canada mais aussi des Provinces voisines.

Le tout, couché stur une projection gòrgraphique, et sur une échelle le
14 milles au pouce, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 >. 4.)

Dans la construction île sa Carte, l'AUTEUR a apporté le plus grand soin
et la plus grande attention,et dans sac-compiation.a ou recours àdes docunient
dont l'exactitude et Iatourité -ne laissent aucun doute ; et dont une pair-
tion considérable a été récecillie par lui-même à da.grands travaux et d'.a-
près des informations personnelles qu'il a puisées de sources généralcnc
officielles et authentiques.

L'A UTEUR ose croire que d'après l'état amélioré de la Province et l1U-
nion récente, la publication d'une telle Carte Serait d'un intérêt important,pt
utile att Puhliê ; mais connaissant la grandeur et le coût de l'entreprise, il a
supplié Paide dle la Législature Coloniale, et prend maintenant la liberté dle
solliciter l'encourpgemnent lihéral et le patronage du Public, sans lesquelsil
ne pourrait espérer île pouvoir accomplir la tàche qu'il est sur le point d'ei-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'A ngleterre ou clos
Etats-Unis.

Le prix de la Carte sera.- aux Souscripteurs, de £2 1Os. en feui"es-ou
£3 montée sur toile et roulenîux.

Les Messieurs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire par
ottre , port-franc, adressée à M ontréal -à

ROBERT W. S. MACKAY
Libraire, No. 1 1 5, rue N\otre-Damr.

Le Clergé, les maitres de poste on autres résidant dins le pays qui procuii
ront dix souscriptions et qui répondront pour le mêne nombre, recevront une
copie <le cette Carte, exempte de toute charge.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs Mí:LA.NES Se publient deX foislasemainc,le Mardiet le V

Le prix del'abonne.nent, payable d'avarnce, est de QUATRE PiASTItREs pour
Pannée, et CiNQ PI'ASTItES par Jip poste. On ne reçoit point d'abontemen t
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrite viu
Journal,doiventendtnnner avis tin mois avanil'expirntion deleur abonnement

ON s'abonne au Bureau lu Journal, rue St. Denis, à MWontreal, et chez
MM. FAiRE et LErnottoN,libraires de cette ville.

Prix des annonces, -Six lignes etau-dessous, Ire.insertion, 2s. G 6d.
Chaque insertion subséquente, 7d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3-. I d.
Chaque insertion subséquente, 10d.
Au-dessus le lix lignes, Ire. insertion parligne, 4d.
Chaqueinsertion subsoquente,

PRoPRiŠT1 D.E JANVIER VINET, r.TIn.E..


